
Discours d'Adieu 

prononcé par M. K . - O . Steffe à l 'occasion de 
la récept ion donnée par M. Forment in i au 
Pe r sonne l de la Banque, le 29 . juin 1970. 

Madame Formen t in i , Monsieur le P rés iden t , 

Mesdames et M e s s i e u r s , 

che r s co l lègues . 

Le moment es t venu - le moment pénible pour chacun de nous -

de di re Adieu à notre P rés iden t et à Madame Forment in i .' Monsieur le 

Prés iden t , nous vous r e m e r c i o n s de nous avoir invi tés , ce so i r , à ce t te 

de rn iè re récept ion, qui nous donne l 'occasion de vous exp r imer nos 

sentirr.ents et notre gratitude avant que vous noua qui t t iez . 

Monsieur le P rés iden t , j ' a i l 'honneur de pa r l e r ic i , en ma 

qualité de Personne de Confiance, au nom de ce que l 'on appelle " les 

s e rv i ce s de la Banque" . Les se rv ices de la Banque, c ' e s t cet o rgan i sme , 

petit ma i s d 'autant plus efficace, que vous et vos collègues des différents 

Comités de Direct ion avez c r é é au cours des années p a s s é e s . Je me 

souviens qu'un de mes collègues - je ne sa is plus qui - me disai t , quelques 

jou r s ap rè s mon a r r ivée à la Béinque : "Les se rv ices ?.' Officiellement 

ça n ' ex i s te même pas .'" . . . C 'étai t ce r ta inement un peu exagé ré , ma i s il 

es t v r a i qu'en l isant les Statuts de la Banque l 'on constate que l eurs a u t e u r s 

ne se sont pas beaucoup préoccupés de nous, de nos fonctions, de nos 

c o m p é t e n c e s . Une des seules disposi t ions que l 'on trouve es t celle qui nous 

place sous l ' au tor i té du Prés iden t , et suivant laquelle c ' e s t le P rés iden t qui 

nous engage et qui nous l icencie , le cas échéant . 

C 'es t pourtant à ce silence relat if des t ex tes , et à la l iber té a ins i 

donnée à la Direct ion de la Banque de pouvoir c r é e r , ho r s des p res s ions 

e x t é r i e u r e s , cet organisme qui s 'appelle " les s e r v i c e s " - et c ' e s t auss i à l a 

position prépondérante qui a été confiée au Prés iden t - que nous devons d ' ê t r e 

ce que nous sommes maintenant : un organisme petit mais e l i icace .' 



Je d isa is "un o r g a n i s m e " , je ne d isa is pas "vin apparei l" ou bien 

"une m a c h i n e " . En effet, si déjà nous ne pouvons pas d i ssoc ie r notre 

existence en tant que Services de la Béinque, de votre action pleine de succès 

pour développer la Banque, son standing et son importéince en t e r m e s 

d 'ut i l i té , nous vous devons. Monsieur le P ré s iden t , aut re chose de plus 

importémt e n c o r e , sur le plaui humain, qui es t é t ro i tement liée à v o u s - m ê m e 

et à votre façon de nous d i r i g e r . 

Cette chose, difficile à définir, la plupart de nous , ici , savent 

pour l 'avoir vécue, qu'elle e s t faite de chaleur humaine, d ' e sp r i t d ' a m i t i é , 

d'un profond r e spec t de la personna l i t é , d'une aptitude par t i cu l i è re à a p p r é ­

cier non seulement les compétences - ce la se comprend - ma i s auss i l e s 

caréictères de tous ceux qui forment l 'équipe dont vous prenez; congé 

maintenant . 

Monsieur le P rés iden t , vous avez été pour le Pe r sonne l de la 

Banque ce que l 'on ces se - malheureusement - de plus en plus de t r ouve r de 

notre t emps : un véri table patron, dans le mei l leur sens du mot, dé r ivé du 

mot latin : pa t e r , donc p è r e . Un patron qui connaît mieux que nous tous l e s 

naétiers de banquier , de j u r i s t e , d ' ingénieur et m ê m e . . .d ' économis te ; un 

patron qui t ravail léût plus que chacun de nous tous , qui savait ce qu'il 

voulait et qui savait a t teindre ses buts , qui savait d i r iger et r é a l i s e r ; un 

patron qui n ' é t a i t pas du tout facile sur le plein professionnel - mais quel 

bon patron es t facile ?; enfin, un patron qui était pour nous tous en m ê m e 

t emps , sur le plan humain et personnel , un rocher et un a b r i . Monsieur le 

P rés iden t , vous saviez, en effet, lut ter comme un lion, non seulement dans 

l ' in térê t de la Béinque, ma i s auss i déins l ' in té rê t de votre pe r sonne l . 

Nature l lement vous lutt iez comme un lion i tal ien, avec peu de bruit , pa r fo i s 

d'une façon t r è s indi rec te , ma i s avec d'auteuit plus d'efficacité f inale . 

Evidemment i l a r r iva i t par fo is , qu'au sein du personnel , des voix 

cr i t iques s ' é l èven t . Π existe toujours des possibi l i tés - vo i re .des 

nécess i t é s - d 'amél iora t ion , même dans la mei l leure des ins t i tu t ions . E t 

il y a auss i des personnes qui n ' a iment pas t rop cette façon un peu p a t r i a r ­

cale de d i r ige r les affaires et le pe r sonne l . Ces collèf^Ties préfèrent plutôt 
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voir tout fixé - par des r è g l e s , par des s ta tu ts , par des c r i t è r e s appelés 

objectifs et par des dro i t s bien codif iés . Mais je dois ajouter , Monsieur le 

P rés iden t , que ces c r i t iques ne visaient pas te l lement votre personne, donc 

votre façon de procéder ; au con t r a i r e , l e s voix c i tées disa ient : "Oui, avec 

Monsieur Forment in i ça va t r è s bien, ma i s ap rès lui, qu ' e s t - ce qui se 

p a s s e r a ? Un nouveau P rés iden t a g i r a - t - i l comme Monsieur Forment in i 

l ' a fait ? - comme ami , comme pè re , avec tout son c œ u r ? " . Ces 

réflexions vous montrent . Monsieur le P rés iden t , à quel point même les 

plus c r i t iques de vos agents mettaient en vous leur confiéince. 

Un des phénomènes t r è s ca rac té r i s t iques de ia personnal i té de 

notre P rés iden t es t enfin le fait qu'elle ne saura i t ê t r e appréc iée i so lémen t , 

déins le contexte de l 'homme seu l . Monsieur Forment in i et toute son in­

fluence sur "le c l imat humain et social" de la Banque sont inséparab les de 

la personnal i té toujovrfs digne et noble, et toujours humaine et sociale , de 

Madame Forment in i et de l ' influence que ce l l e -c i , p r e m i è r e Dame de la 

Banque, a exe rcé pendant de longues années à Bruxel les et à Luxembourg . 

Pour Monsieur Forment in i , la p r io r i t é déins ce qu'il pensai t e t faisai t , 

était quand m ê m e la Banque et se s act ivi tés et le souci d ' a s s u r e r pour e l l e 

l 'autonomie n é c e s s a i r e et la santé f inanc iè re . Et c'étedt t r è s important p o u r 

nous tous .' Mais , pour Madame Forment in i , la Banque étai t plutôt un 

ensemble d 'hommes et de f e m m e s , de couples et d'enfants - donc une 

grande f ami l l e . Et la synthèse de ces deux idées a marqué d'une e m p r e i n t e 

inoubliable le c l imat qui régnai t à la Bzinque. 

Monsieur le P rés iden t , je n 'a i pas besoin de donner, ic i , une 

descr ipt ion de votre action pour la Bémque, pour l 'Europe et pour votre p a y s . 

Tout le monde ici connaît, vos m é r i t e s , et une par t ie du personnel vous a 

même accompagné pendéint toute la période de onze ans où vous avez bien 

voulu d i r iger cette Banque, et me t t r e à sa disposition toutes vos connais­

sances , toute votre expér ience , toute votre sagesse et toute votre énergie . 

Nous admirons cette volonté, qui vous a conduit à consac r e r à la 

Banque, à l 'Europe et à ce que j ' a i appelé notre grande famil le , des années 

au-delà de l ' âge habituel de la re t reû te , jusqu 'à l 'âge de 71 a n s . 
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La moindre des choses donc que nous pouvons souhai ter , à 

vous -même ains i qu'à Madame Forment in i , c ' e s t que le Bon Dieu prolonge 

la durée de vie qu'il vous a concédée à l 'o r ig ine , du même nombre d 'années 

que ce l les que vous avez sacr i f i ées ainsi à la Béinque. . . mais en augmentéint 

ce nombre - chose qui se comprend dans le cas d'un Banquier - des in t é rê t s 

et des i n t é r ê t s d ' in té rê t s aux taux maximais prévalant sur le m a r c h é . Et 

que ces années qui vous r e s t en t soient pleines de santé et de bonheur .' 

Cela ne veut pas d i r e . Monsieur le P rés iden t , que vous a l lez , à 

pa r t i r de maintenéint, ne r i en fa i re que vous r epose r et vous d é s i n t é r e s s e r 

brusquement des polit iques économique et européenne et des affaires m o n é ­

t a i r e s et f ineincières. Je suis sûr que vous ne saur i ez pas vivre sans con t i ­

nuer de po r t e r une large attention à ces vas tes p rob lèmes et de s e r v i r les 

a u t r e s . Nous croyons savoir que la Banque et son destin r e s t e ron t p a r m i 

les sujets auxquels vous cont inuerez à vous i n t é r e s s e r . E t je ne s e r a i s 

pas étonné s i vos s u c c e s s e u r s avaient r e c o u r s , plus souvent que vous ne 

vous y at tendez, avix bons consei ls que vous pour rez leur appor te r , ba sés 

sur votre connaisséince des choses - connaissance que personne ne peut 

acquér i r sans avoir l ' expér ience dont vous d i sposez . De toute façon nous 

souhai ter içns que cela se fasse comme cela , et que notamment vot re 

concours dans les domaines qtii soulèvent le plus d i rec tement l ' in té rê t du 

personnel - e t des Pe r sonnes de Confiance - nous a s s u r e que la prat ique 

c réée par vous se poursu iv ra et deviendra vine vér i table t r ad i t ion . 

Madame, Monsieur le P rés iden t , i l nous r e s t e maintenant à vous 

r e m e r c i e r - non seulement au nom du Personne l p roprement dit m a i s aus s i 

et surtout au nom de la grande famille dont je viens de p a r l e r . Nous vous 

promettons de tout faire pour maintenir en t re nous ce c a r a c t è r e de grande 

fami l le . Et cet te grande famille ne vous oubl iera j amais .' El le vous p r ie 

de bien vouloir accepter , comme signe de notre gratitude pour tout ce que 

vous avez fait, avec l 'a ide de vos col lègues , ces cadeaux que les plus jeunes 

des nô t res auront l 'honneur de por ter devant vous ic i , tout à l ' h e u r e . 

Acceptez les en souvenir de vos co l labora teurs et de vos co l l abora t r i ce s 

qui, tous et toutes , y ont con t r ibué . Il s 'agi t . Monsieur le P rés iden t , 
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d'abord de mucitjue ; Nous espérons qu'en écoutant ces disques, qui 

reproduisent l'ensemble des œuvres de Beethoven - ce grand compositeur 

européen par excellence - vous penserez souvent à vos amis . En plus, 

Monsieur le Président, nous avons choisi pour vous une édition illustrée 

de "La Divina Commedia", créée par le plus gréind poète de votre pays : 

Dante Alighieri. Comme mon ami - et adversaire - M. Lenaert le disait : 

"Le chapitre sur le Paradiso n'apprendra rien à Monsieur Formentini, 

qui connaît déjà la félicité du Ciel auprès de Madame Formentini, mais 

comme notre Président est toujours t rès curieiix, il approfondira ce r -

tain:,ment avec beaucoup d'intérêt ce qui se passe réellement au Purgatorio 

et à l 'Inferno." 

Et maintenant nous disons : Adieu, Monsieur le Président .· 

Adieu, Madame Formentini - Adieu sur le plan officiel et institutionnel. . . . . 

mais nous vous disons aussi "Au Revoir" sur le plan personnel .' Venez 

nous rendre visite, ici à Luxernbourg, le plus souvent possible .' Vous 

trouverez toujours nos portes largement ouvertes. 


